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    Présentation

    La chrétienté latine occidentale s’est dotée, du XIIIe au XVe siècle de nouveaux moyens. Une masse critique de transformations s’est alors constituée, après la lente et méthodique descente le long des côtes de l’Afrique (cf. L’expansion européenne, « Nouvelle Clio », PUF), tout explose et change de 1515-20 à 1570… C’est la conquête (en Amérique), le contrôle côtier (dans l’océan Indien) et pour plusieurs siècles l’exploitation des nouveaux mondes, qu’ouvre la prépondérance européenne.
Ce livre décrit, explique mais surtout il pèse : coût démographique sous l’effet dévastateur du choc microbien et viral pour la première fois évalué, gain d’un surplus de 1 % du PNB pour l’économie dominante, sans doute une des conditions lointaines du « décollage » de la fin du XVIIIe et du début du XIXe siècle.
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Préface à la 5e édition


« Bis repetita non placet », L’expansion européenne du XIIIe au XVe siècle et Conquête et exploitation des nouveaux mondes (1re édition respectivement du 2e trimestre et du 4e trimestre de 1969) forment un tout, au départ un seul livre qu’il a fallu scinder pour des raisons purement matérielles. Ils sʼappuient sur un socle, une approche quantitative qui fut pionnière, dix ou quinze ans plus tôt dans les 14 volumes de Séville et l’Atlantique et le Pacifique des Ibériques. Cette édition reproduit, je lʼai dit, le texte de 1969.

On a beaucoup publié depuis. Je ne vois rien qui m’oblige à modifier un texte, dont les conclusions qui ont commencé par surprendre ont été ratifiées depuis et sont, aujourd’hui, un peu partout, jusque dans les manuels scolaires du second degré.

Mais lʼhistoire s’écrit au présent. Beaucoup d’eau a coulé sous les ponts du Guadalquivir, depuis le petit matin glacé de janvier 1949 où nous débarquions, ma femme et moi, Huguette et Pierre, sur les quais de la gare de Séville dans une Espagne mal remise de ses plaies et quelque peu agacée du vinaigre que des gouvernants français avaient cru, en notre nom, et sans nous consulter, pour faire bonne mesure, verser sur elles.

Le socle est ferme, il n’a pas bougé, les faits bien établis, les statistiques peineusement calculées tiennent. Tout au plus je puis tenter, aujourd’hui, de répondre — car l’histoire s’écrit toujours au présent — à des questions que nul, alors, n’avait posées.

Je suis revenu trois fois sur ce chantier de ma jeunesse. Toute ma vie en a été marquée par ce qu’il m’a appris, mais je suis venu, là, pour tenter de comprendre quelque chose dont les archives espagnoles devaient a priori détenir le secret. Je voulais éclairer un peu le changement de climat qui sépare deux siècles, le XVIe et le XVIIe, une grande cassure sur l’axe du temps à l’échelle non d’un canton, mais de la famille humaine que le désenclavement planétaire avait commencé à rapprocher. Ayant trouvé, du moins, plusieurs lʼont cru, ce que je pensais avoir pesé le plus, dans le domaine économique, comme un catalyseur, le catalyseur qui entraîne la croissance, je me suis porté vers d’autres chantiers pour tenter de résoudre d’autres énigmes. C’est la démarche normale du chercheur dans d’autres disciplines. Pourquoi l’histoire y échapper ait-elle

Le cinquième centenaire est venu me chercher. J’ai répondu tardivement, en 1993 dans un Colomb ou la logique de l’imprévisible (François Bourin, 1993, 304 p.) que l’on peut compléter par L’axe du temps (Julliard, 1994, 290 p.) et quelques passages de mes dialogues avec François Dosse dans L’instant éclaté (Aubier, 1994, 336p.).

La Logique de l’imprévisible, c’est l’histoire très contemporaine et tout le mouvement de la connaissance depuis le grand tournant épistémologique de la physique, dont le message a mis du temps à nous parvenir, qui nous a libérés d’un déterminisme rigide particulièrement inadéquat à une lecture intelligente de l’histoire.

La découverte de l’Amérique, la prospection absurde vers l’Ouest de la mer ténébreuse en quête de l’Asie inaccessible que tout le progrès de la connaissance condamne est, dans un passé cimetière de tous les futurs possibles qui n’ont pas été, le plus inimaginable des improbables, et plus improbable encore, la non-reconnaissance d’une quasi-impossibilité qui conseillait, comme après quelques pas sur la lune, une mise en hibernation.

Sans rien modifier aux calculs, il suffit d’une plus juste appréciation des coûts pour vérifier ce que j’avais clairement établi dans Séville et l’Atlantique sans en tirer toutes les conséquences que seul le non-financement du coût de la production et de la reproduction de l’homme pouvait permettre le maintien d’une exploitation qui aurait été, même sans le choc microbien et viral, un prodigieux gaspillage de vaincus et d’apparents vainqueurs.

Le gaspillage du volant des mitayos et des chichimièques travailleurs « libres » (! ?) attirés par les « mantas » barriolées qu’une main-d’œuvre d’authentiques esclaves produit à perte de vie humaine ne contredit pas, bien au contraire, mais étaye la loi que j’ai formulée dans Colomb ou la logique de l’imprévisible.

On se reportera en introduction à la préface que j’ai donnée à la 3e édition de L’expansion européenne du XIIIe au XVe siècle et si on veut en savoir un peu plus, au Colomb de 1993, et l’on verra que rien n’est à retrancher de mon texte de 1969 dont quelques conséquences me semblent aujourd’hui plus crûment dégagées.

Lʼaccent que je mettais hier sur lʼAmérique moteur économique d’une première mince pellicule d’économie-monde me paraît moins important que le « Colomb genuit Copernic » que j’ai posé ailleurs. L’intrusion accidentelle du Novus Mundus intellectuellement découvert par Pierre Martyr de Anghiera qui le fait connaître, presque immédiatement, pour ce qu’il est, un Novus Mundus, est le grand déstabilisateur des pensées. Tellement plus important, que lʼaccumulation d’un capital en numéraire, voire même en outils de production, … les multiplicateurs de l’information mus par la voile et les jambes, d’abord, par les multiplicateurs sensoriels ensuite.

Du fond de l’océan des étoiles nouvelles, et bientôt le ciel exploré à la lunette, …la Conquête et l’exploration des nouveaux mondes, c’est aussi, c’est d’abord l’exponentielle de l’information enclenchée, … il n’y a de richesses que de pensées et de courage. Les choses ne sont rien, seules comptent les pensées, … conquête, exploitation, donc, et compréhension, à travers les mondes nouveaux.

Qu’il me soit permis d’ajouter ce codicille à ce qui fut longtemps comme mon testament.


Avant-propos


Conquête et exploitation des nouveaux mondes au XVIe siècle prend la suite de L’expansion européenne aux XIIIe, XIVe et XVe siècles. Nous nous sommes appliqué, selon le vœu de l’éditeur, à donner aux deux livres une autonomie relative qui se paie de quelques redites, d’un minimum de recouvrement indispensable à la compréhension. Le tribut en est inégal. Il est un peu plus élevé dans la première et la troisième partie que dans la deuxième. Les grandes collections, les maîtres livres de l’économie, du peuplement, de la « pesée globale en histoire », qui ont nourri notre réflexion, sont présents de part et d’autre de la ligne large et indécise du partage difficile des eaux.

L’histoire de la dilatation planétaire de l’Occident latin, celle, indissociable, du désenclavement planétaire des univers isolés s’inscrit, presque tout entière, dans la longue durée, une fois que l’on va au-delà de l’écume scintillante des choses. Puisque rien ne s’achève, vraiment, à la fin du XVe siècle, que rien n’émerge ex nihilo au début du XVIe, il a bien fallu procéder, dans la troisième partie, principalement, à une répartition quelque peu arbitraire des thèmes. Le navire du XVIe siècle, la navigation astronomique, les motivations de l’expansion, l’histoire de l’histoire ont été abordés dans les chapitres I à III de la troisième partie du tome précédent. Nous n’y reviendrons pas. Le monopole, en revanche, l’exploitation économique des nouveaux mondes, les problèmes de conjoncture, le rôle des Europes non ibériques, l’affrontement des cultures et des civilisations, la conquête spirituelle et l’impact juridique et intellectuel au niveau des pensées, des sensibilités et des représentations, en un mot, les courants multiples et contradictoires de l’acculturation, se laissent mieux cerner au XVIe siècle. Ils sont aussi plus facilement saisissables grâce au volume décuplé de l’information. Pourtant, même dans les domaines énumérés, rien ne commence au XVIe siècle. D’où d’impressionnantes remontées. C’est, au vrai, que les problèmes saisis imposent la longue durée qui enjambe les temps conventionnellement opposés du Moyen Age et de la Renaissance.

« Nouvelle Clio » fait le point. La richesse du XVIe siècle entraîne des éliminations douloureuses. Dans Conquête et exploitation, plus encore que dans L’Expansion, nous avons élagué plus qu’il ne convenait. Que les censeurs s’enquièrent des impératifs obscurs de l’édition. Nous n’en avons été que plus heureux de choisir, donc de retenir. Pour le XVIe siècle, moins que pour le XIVe ou le XVe, on n’a pas rendu un compte fidèle et exclusif de la pensée des autres. Nous avons mêlé délibérément aux données de seconde main une systématique personnelle. Un bilan qui ne proposerait pas de nouvelles voies de recherches serait un bilan inutile. Chercher une voie nouvelle c’est prendre le risque de se perdre ; proposer une systématique c’est peut-être construire sur le sable.

La connaissance historique avance par tâtonnements et ratures. Puissent les tâtonnements de ce livre conduire, par repentirs, à d’autres tâtonnements. La dilatation planétaire du XVIe siècle n’a pas encore livré tous ses secrets. Nous n’avons pas fini d’en vivre les effets. Elle s’écrit toujours au présent.

Cette édition reproduit, mot à mot, le texte classique de 1969. Il porte témoignage d’un état de la recherche. Les hypothèses que j’avais formulées au milieu des années 60 ont pu surprendre. Elles sont maintenant reprises et admises. Le monde dans lequel nous vivons porte la griffe d’un désenclavement dont le prix fut élevé. La colonne des profits est un peu plus longue que celle des pertes. Il est bon de savoir pour comprendre. C’est peut-être ce que justifie cette édition.


Introduction


Le XVIe siècle, c’est d’abord, de notre point de vue, la plus grande mutation de l’espace humain. Le désenclavement de tous les espaces maritimes s’opère en trente ans. Il a demandé la durée d’une génération, depuis la mission d’information de Pero de Covilhã (1491), jusqu’au retour de la première circumnavigation (1522). Il a fallu quinze ans, à peine, aux Portugais, pour contrôler l’ensemble de l’océan Indien. C’est chose virtuellement faite en 1515. Il avait fallu un siècle d’efforts pour longer les côtes occidentales de l’Afrique et atteindre le cap de Bonne-Espérance. Pour mieux saisir le contraste, marquons d’autres jalons. La Carrera de Indias, entendez l’Atlantique transversal qui joint l’Espagne à l’Amérique nombreuse, prend sa forme définitive aux environs de 1530 ; la conquête de l’Amérique des plateaux aux civilisations plurimillénaires s’achève dix ans plus tard. La grande Volta transpacifique est bouclée entre le Mexique et les Philippines en 1565. Les Portugais sont à Macao en 1555. Au milieu du siècle, le contact est donc pris avec la Chine et le Japon. En cinquante ans, le monde s’est soudé au sommet. La conjoncture économique nous l’enseigne qui permet de suivre tant bien que mal, depuis l’axe dominant des plus grands trafics, la respiration courte de la fluctuation décennale. Le monde s’est soudé pour le meilleur et pour le pire. Voyez le destin tragique de l’humanité amérindienne ; voyez l’élan donné à la mission chrétienne en sommeil depuis huit siècles : on aurait pu dénombrer deux millions de chrétiens au Japon (estimation approximative, bien sûr) et, en Amérique, sept-huit millions peut-être de nouveaux baptisés à la fin du XVIe siècle, hors du vieux bassin tronqué de la Méditerranée. On pense à la mutation de l’Église au IVe siècle, au début de l’ère constantinienne, à l’invasion bouddhique, en Chine, au début de l’ère chrétienne, à la diffusion de l’Islam en Indonésie, au XVe siècle. La conquête spirituelle du XVIe siècle connaît des précédents, mais elle est, à proprement parler, sans équivalent.

Par contraste avec les lentes maturations des XIVe et XVe siècles, dont les fruits mêlés alimentent la moisson de l’âge suivant, le XVIe siècle est un. Son unité s’affirme par rapport au passé, mais aussi à l’avenir. Il est un, également, par opposition à l’équilibre entre l’Europe et le reste du monde, jusqu’au milieu du XIXe siècle. Dans l’histoire tourmentée des rapports entre lʼExtrême-Occident chrétien, la chrétienté latine laïcisée en Europe et basculée vers le Nord, d’une part, les ensembles disjoints des autres civilisations et des cultures, d’autre part, les premières décennie du XVIe siècle sont uniques. L’unité du XVIe siècles découle du recul de l’observateur et, dans une certaine mesure, d’un mauvais angle de prise de vue.

Expliquons-nous. Il y a deux XVIe siècles. Et seul le premier répond à notre définition. La mutation spatiale se situe au niveau d’un premier XVIe siècle, qui s’achève vers 1540, un XVIe siècle qui se dresse entre une gestation pluriséculaire et une digestion multiséculaire. Il explose avec la vigueur de l’événement. La mise en train des nouveaux rapports commence soit entre 1510 et 1515, soit vers 1525 ou 1535 (sur les plateaux amérindiens), sensiblement plus tard avec la Chine et le Japon. Ce second XVIe siècle est moins brillant, mais plus riche que le premier. Disons qu’il est plus épais, mieux pourvu de moyens, mieux assis sur les choses. Les trafics nouvellement noués, les espaces depuis peu contrôlés continuent de s’accroître. Mais le rythme a changé. Le premier XVIe siècle explosait. Le second développe, étend, consolide l’emprise européenne.

Dans la première moitié du XVIe siècle, l’expansion européenne a bouleversé le monde ; dans la seconde moitié le reste du monde commence à bouleverser l’Europe, Paradoxalement, les nouvelles richesses profitent plus à l’Europe moyenne qu’à l’Europe méditerranéenne, qui les a inventées.

La mutation spatiale du XVe siècle porte dans son propre développement la promotion du Nord, des riverains des mers bordières froides de l’Atlantique. Vers 1560, ici, vers 1580, là, ils commencent à réclamer plus fort une participation directe à l’exploitation des nouveaux mondes.


Abréviations




	A.E.H.S. ...............
	Annales. Économies. Sociétés. Civilisations.

	A.H.E.S. ...............
	Annales d’Histoire Économique et Sociale.

	A.G.I. ...................
	Archivo General de Indias, Séville.

	A.H. Madrid ........
	Archivo Historico Nacional, Madrid.

	A.N. ......................
	Archives Nationales, Paris.

	A.G.S. ...................
	Archivo General de Simancas, Simancas (Valladolid).

	A.D. ......................
	Archives départementales.

	A.M. .....................
	Archives municipales.

	B.N. Lisbonne .....
	Bibliothèque Nationale, Lisbonne.

	B.N. Madrid .......
	— Madrid.

	B.N. Paris ...........
	— Paris.

	B.S. Paris ............
	Bibliothèque de la Sorbonne, Paris.

	CODOIN .............
	Colección de documentos inéditos para la historia de España.

	CODOIN Ind. I ...
	Colección de documentos inéditos relativos al descubrimento, conquista y organización de las antiguas posesiones españolas de America y Oceania.

	CODOIN Ind. II ...
	Colección de documentos inéditos relativos al descubrimiento, conquista y organización de las antiguas posesiones de Ultramar.

	C.R. .......................
	Compte rendu.

	C.E.H.U. ...............
	Centro de Estudos Históricos Ultramarinos.

	C.N.R.S. ................
	Centre national de la Recherche Scientifique, Paris.

	C.S.I.G. .................
	Consejo Superior de Investigaciones científicas, Madrid.

	Ec.H.R. ..................
	Economic History Review.

	E.E.H.A. ................
	Escuela de Estudios Hispano-Americanos, Séville.

	E.H.R. ....................
	English Historical Review.

	E.P.H.E. ................
	École Pratique des Hautes Études, VIe section, Paris.

	F.H.B.J.T.M. .........
	Fondo Histórico Bibliográfico Jose Toribio Medina.

	Hisp. .....................
	Hispania.

	H.A.H.R.................
	Hispanic American Historical Review.

	I.F.A.N. .................
	Institut Français d’Afrique Noire.

	R.B.P.H. ................
	Revue Belge de Philologie et d’Histoire.

	R.H. .....................
	Revue historique

	R.H.E.S. .................
	Revue d’Histoire économique et sociale.

	R.I. .......................
	Revista de Indias.

	S.E.V.P.E.N. ........
	Service d’Édition et de Vente des Publications de l’Éducation Nationale, 13, rue du Four, 75-Paris (VIe).






        Première partie. Sources et documentation


Sources et documentation


Les problèmes de l’expansion européenne au XVIe siècle ne diffèrent pas fondamentalement de ceux du XVe. L’Asie est au terme de l’exploration des côtes de l’Afrique, depuis 1470 ; l’Amérique sort, tout naturellement, des voyages et de la rupture du monopole de Colomb [1] . Il y a toutefois changement de niveau, et de degré, à un point qui implique un changement de nature. Mais il y a solution de continuité, plus clairement encore, sur le plan des sources, donc de leur approche. La documentation du XVe siècle permet d’atteindre des ordres de grandeur. Elle ne se prête guère, sans un énorme effort d’invention, à un traitement sériel. Le XVIe siècle, dans le secteur relativement privilégié de l’expansion ultramarine, appartient déjà à ce que l’on peut appeler un préstatistique archaïque.

La mutation des sources
« XIIIe, XIVe et XVe se placent avant la grande mutation quantitative des sources écrites d’archives » [2] . Un premier tournant se situe au début du XVIe siècle. Il correspond, en Espagne, à la mise en place en 1503-1504 d’une administration stable, la Casa de la Contratación. Le hasard et, pour une fois, la sagesse des hommes ont favorisé la conservation d’une documentation sans commune mesure avec un précédent quelconque. Un second tournant, plus important encore, se situe au niveau des années 1550. Il correspond, en Amérique, à la mise en place d’un réseau administratif, dense, minutieux et efficace : le réseau des Audiencias. Elles sont au nombre de sept en 1547, au nombre de dix en 1565. Leurs rapports précis et synthétiques nourrissent les liasses de la Sección quinta des Archives des Indes. Le rapport documentation manuscrite/documentation publiée change de sens. « Il importe », disions-nous, « que soit complétée la publication des sources [3]  européennes de l’expansion. A peu près achevée pour le XIVe siècle, elle ne l’est guère qu’à 50 ou 60 % pour le XVe siècle, dans la meilleure hypothèse. »

Quand on se réfère aux sources du XVIe siècle, ce vœu n’a plus guère de signification. Pour la première moitié de ce siècle, la documentation qui reste manuscrite l’emporte, dans la proportion de 20 contre 1, sur la documentation publiée.

Que vienne la seconde moitié du XVIe, le rapport se situe dans l’ordre de 100 à 1.

On ne saurait épuiser facilement les conséquences multiples de cette situation. Elle traduit et amplifie, sur le plan des documents conservés, la variation objective du sujet : multiplication des espaces contrôlés, des distances parcourues, des observations accumulées ; multiplication des richesses saisies, multiplication et grossissement des groupes réellement engagés dans le processus de l’expansion. Multiplication, grâce au papier meilleur marché, des procédures écrites : d’où un pas décisif de la civilisation de l’écrit sur les cultures traditionnelles de la parole, donc de la mémoire. Cette réalité mouvante émerge à son tour dans la mutation fondamentale de la documentation manuscrite conservée, dans la Péninsule ibérique, notamment, pour le XVIe siècle.

La mutation des approches
La mutation documentaire implique une approche historique différente. Voyez le XVe siècle. « Peu de témoignages mais des témoignages denses, remplis de pièges, qui nécessitent une lecture chartiste extrêmement attentive. Importance des sources narratives… » Après 1550, tournons-nous vers l’Amérique ; beaucoup de témoignages certes, mais qui, souvent, délayent et répètent… ; importance relative des rapports, des correspondances, des comptes. Une documentation plus ample mais essentiellement différente demande à l’histoire une tout autre méthode.

Reconnaissons-le : les historiens n’ont pas toujours compris l’ampleur de cette mutation. On a abordé l’étude du XVIe siècle avec des techniques et des méthodes qui sont des techniques de médiévistes. On a cherché et publié des sources narratives sans se rendre compte qu’elles étaient des sources dévaluées L’ampleur du travail effectué dans les archives ne doit pas faire illusion. On a lu et relu la même fraction infime de sources descriptives. On a négligé l’essentiel, entendez, pour le XVIe siècle, au premier chef les comptabilités d’État, en seconde position les sources notariales.

Qu’il nous soit donc permis de formuler un double vœu.

Le premier rejoint une préoccupation de Vitorino Magalhães Godinho [4] . Dans la mesure où l’on recourt aux sources descriptives traditionnelles, que la publication, trop souvent interrompue, en soit délibérément reprise. Mais qu’elle le soit d’une manière différente de la manière traditionnelle. Les collections de la seconde moitié du XIXe siècle (CODOIN Ind. I et II [177] [178], en Espagne, ont été souvent attaquées [5] . Avec raison. Elles ont compilé sans ordre ni soin des textes d’inégale valeur, mal datés, non identifiés, massacrés. Ce résultat médiocre est le fruit du travail, sans contrôle suffisant, de copistes mercenaires.

Que l’on choisisse, par exemple, les rapports d’entrée et de sortie de charge des magistrats d’autorité : vice-rois, capitaines généraux, présidents et auditeurs des grandes audiencias. Ils prennent souvent la forme d’une description-bilan. De telles sources appellent des publications critiques minutieuses. On comprend aisément pourquoi. L’édition critique doit aboutir à des descriptions successives exactement comparables, qui permettent de suivre, de jalons en jalons, la lente évolution des hommes, des lieux et des choses, la dialectique des sociétés et de l’espace. L’utilisation scientifique de cette source traditionnelle, simplement effleurée, est à ce prix. A la limite, pourtant, et au terme de cet effort, existe une information cartographiable, susceptible d’un traitement sériel.

Second vœu. Que l’on s’attaque aux énormes comptabilités. Elles sont, aujourd’hui, menacées dans leur intégrité physique, par une utilisation anarchique, en ordre dispersé. Il est urgent d’entendre le souhait formulé en 1951, par Fernand Braudel et Ruggiero Romano [6]  et de l’appliquer à un champ privilégié : « L’ère des énormes collections de textes du XIXe siècle est sans doute révolue. Heureusement, la publication des documents économiques exige une représentation toute différente. Des ouvrages comme ceux d’Earl J. Hamilton ou de Bujak ou de Nina Ellinger Bang donnent des exemples de l’énorme documentation qui peut se résumer en quelques centaines de pages. » Le vocabulaire a changé, mais le propos subsiste : condenser en Índices d’activité l’information diffuse des grandes comptabilités.



Notes du chapitre
[1] ↑ P. CHAUNU, « Nouv. Clio », n° 26, [810] (a), p. 184 sq. et p. 221 sq.(a) Les chiffres entre crochets renvoient aux numéros de la Bibliographie, p. 22 et suiv.

[2] ↑ [810], p. 9-10.

[3] ↑ P. CHAUNU, ibid., [810], p. 9.

[4] ↑ Ibid., [810], p. 9.

[5] ↑ Voyez, particulièrement, les remarques sévères de Marcel Bataillon, Etudes sur Bartolomé de Las Casas, [665], p. 8.

[6] ↑ F. BRAUDEL et R. ROMANO, Livourne, Paris, 1951, p. 9-10.


I. Sources manuscrites



Toute l’Europe est impliquée, à partir du dernier tiers du XVIe, dans le processus de l’expansion ; l’Amérique l’est dans son épaisseur, l’Afrique et l’Asie superficiellement.




1 - Les limites de lʼempirisme

Il est impossible de chercher à tout couvrir, compte tenu de la propension naturelle des sources manuscrites à se disperser dans toutes les directions. En France, par exemple, il faut attendre Colbert pour que soit formulé le principe qui interdit aux administrateurs de considérer comme papiers personnels les correspondances administratives. Voilà pourquoi, pour le XVIe siècle, en dehors de la Péninsule ibérique dotée d’administrations anciennes solidement implantées, l’essentiel des sources manuscrites concernant l’expansion se trouve moins dans les fonds d’archives que dans les fonds manuscrits des bibliothèques. Mais alors le problème d’une localisation rationnelle est insoluble, à moins d’une investigation systématique de tous les dépôts. Le recensement à l’échelle mondiale des sources manuscrites concernant l’Amérique latine, commencé par l’Unesco en 1959, n’a pas encore porté tous ses fruits en raison de l’inégale coopération des administrations nationales des archives et des bibliothèques, en raison, surtout, des principes adoptés. L’entreprise n’a pu bénéficier des méthodes qui permettent de rassembler, aujourd’hui, et de traiter les masses de plus en plus considérables de l’information.





2 - Pour un traitement électronique des inventaires

Or, les documentations laissées par les États au service de l’expansion atteignent des dimensions dignes de la managerial era. La liste des inventaires, des guides et des index est impressionnante. Elle ne doit pas faire illusion. Ces publications (une centaine en quelques années) répondent à des besoins qu’elles sont incapables de satisfaire parce qu’elles sont poursuivies sans ordre, qu’inlassablement elles se chevauchent, se répètent, et laissent intacts les mêmes problèmes. Pour un temps indéterminé encore, avant que ne soit entreprise la mise en mémoire de tous les inventaires, il faudra se laisser porter par le hasard et le flair.





3 - Les jeux heureux du hasard

Deux exemples, entre plusieurs, illustreront l’empirisme tâtonnant de la recherche américaniste. Le manuscrit de ce texte capital pour le XVIe siècle péruvien, la Nueva Coronica y Buen Gobierno de Don Felipe Guaman Poma de Ayala [278], le fameux Codex péruvien illustré, devait dormir, Dieu sait pourquoi, sous la cote 2232 de l’ancienne Bibliothèque royale de Copenhague jusqu’à sa découverte fortuite en 1908, par l’américaniste allemand Richard Pietschmann, de Göttingen. Réidentifiée en 1926 par le Dr Rivet, cette pièce n’est vraiment intégrée que depuis la publication fac-similé de l’Institut d’Ethnologie de Paris, en 1936 [1] . Voyez le Codex Mendoza (codex, au sens américain, de document pictographique). On sait le rôle qu’il joue, avec la Matricula de Tributes, dans la réévaluation de la population amérindienne [698, 699, 700]. L’original de cette pièce maîtresse appartient à la Bodleian Library d’Oxford. L’histoire du manuscrit est connue dans ses grandes lignes [2] . Le document quitta le Pérou pour l’Espagne en 1549-1550 ; le bateau qui le transportait, détaché du convoi, fut pris par des corsaires français. On le sait, un moment, en France entre les mains d’André Thévet. Il est vendu 5 £, en 1587, au collectionneur, compilateur et éditeur Richard Hakluyt. Beaucoup d’avatars l’attendent encore en Angleterre avant qu’il ne se fixe définitivement, sans doute, sur les rayons de la Bodleian Library d’Oxford. Il est peu vraisemblable que l’on fasse demain une découverte comparable à celle de Richard Pietschmann. Rien, pourtant, ne permet de l’exclure.

Il importe, donc, que soit abordé, un jour prochain, avec les moyens de l’informatique, le problème de l’infinie dispersion des sources du XVIe siècle. L’expansion n’est, sous cet angle, qu’un aspect sensible d’un problème plus général. Il est irrationnel de continuer à feuilleter sans ordre les mêmes sources, afin de remplir les pages de monographies découpées au hasard, sans problématique. L’historiographie de l’expansion européenne est arrivée au point où un renouvellement total s’impose.

* * *

Nous concentrerons notre attention sur quelques points seulement. On peut dénombrer en effet près de mille dépôts (archives ou bibliothèques) qui renferment une documentation manuscrite sur la conquête et l’exploitation européenne des Nouveaux Mondes au XVIe siècle. Une utilisation rationnelle de cette documentation est présentement impossible en raison de l’insuffisance des inventaires de fonds importants — et de l’absence d’un inventaire général de tous les inventaires. Un fichier central des documents répertoriés doit être envisagé. Rien ne s’y oppose. C’est un problème relativement simple de fiches et de trieuses, un problème plus délicat, par contre, de bonne volonté et de moyens.





4 - Les principaux dépôts

Il ne faut pas se laisser prendre, pourtant, au piège de l’impossible. La documentation manuscrite se trouve concentrée pour le XVIe siècle en un petit nombre de points. Une dizaine de dépôts concentrent 80 à 85 % de la documentation originale et utile. La concentration est beaucoup plus grande pour le XVIe que pour les siècles ultérieurs. Cette documentation nous est léguée pour les neuf dixièmes par les anciennes administrations. Les administrations locales travaillent, au XVIe siècle, sans autonomie, sous l’impulsion et sur les injonctions des organes de décision qui, en Europe, sont dans la Péninsule ibérique. On peut estimer qu’un peu plus des deux tiers de la documentation manuscrite originale est dans les dépôts européens. Les rapports sont inversés pour le XVIIIe. Un seul dépôt, en Amérique, lʼArchivo de la Nación à Mexico, peut soutenir la comparaison, pour le XVIe siècle, avec lʼArchivo General de Indias de Séville ou la Torre do Tombo à Lisbonne.

La conquête et l’exploitation des nouveaux mondes au XVIe siècle restent, à 95 %, l’affaire des Ibériques. Les cités italiennes qui ont joué un rôle, à la charnière des XIIIe et XIVe siècles, s’effacent. Les colonies italiennes s’implantent plus solidement dans la Péninsule ibérique ; elles agissent depuis Séville et Lisbonne à l’intérieur des monopoles. La France et l’Angleterre prennent place et rang modestement.

Au premier rang donc, la Péninsule ibérique. En deuxième position, les dépôts extra-européens : Mexique en tête, Pérou ensuite. (Pour le dernier tiers du siècle, peu de choses originales, conservées dans les bases permanentes ou éphémères de lʼÍndia portugueza, Goa, Macao…, le Japon.) Au troisième rang, les dépôts et les bibliothèques de Grande-Bretagne, de France, de l’Europe du Nord et des États-Unis. Voyez Copenhague, la Bodleian Library (ci-dessus p. 15), les ressources de la Bancroft Library de l’Université de Californie.

C’est évoquer, du même coup, le problème des sources relais : copies du XVIIIe et du XIXe siècle (ce sont les grandes collections du Museo Naval, de la Real Academia de la Historia, du Palacio Real à Madrid) ; copies plus tardives des grandes compagnies d’exploration documentaire du XIXe et du XXe siècle. Voyez Barcelone [437] et Bancroft [98-99], les énormes dépôts de microfilms des grandes bibliothèques hispano-américanistes aux États-Unis (Bancroft, à Berkeley en Californie, au premier rang). Ces sources de deuxième ordre sont devenues souvent, en ce qui concerne les copies du XVIIIe siècle, des sources uniques en raison de la destruction, depuis lors, des originaux.

Nous concentrerons notre attention sur quelques dépôts essentiels, renvoyant pour le reste à Frédéric MAURO [12.09 bis], p. 5-7, à lʼAnnuaire international des Archives, au volume V de la revue Archivum (Paris, 1955), à l’excellente étude d’Arthur E. GROPP [275], aux catalogues [27 à 73 ; 1580], aux guides [63 à 67], aux inventaires [310…, 1697], index publiés récemment dont nous donnons la liste ci-dessous, nos [27 sq…], [280 à 286], [440… 449], [1596]…, [1615 à 1619], [1680], [1691]… de la bibliographie.



A - Le Portugal

Par la masse des papiers conservés, le Portugal ne vient plus qu’au deuxième rang derrière l’Espagne. Sur les difficultés résultant de la dispersion, de la médiocre classification des fonds, cf. F. MAURO, Le Portugal et lʼAtlantique [1208]. Partir, donc, de bons guides, à savoir F. MAURO, Le Portugal… [1208], p. XI-XXII ; B. DIFFIE, Bibliography of the principal published guides to Portugue archives and libraries, in Atas do Coloquio internacional dʼ Estudos Luso-Brasileiros de 1950 (Washington), Baltimore, 1953, in-8°, p. 181-188, et V. RAU, Arquivos de Portugal, in Atas, ibid., p. 189-213.

a) Arquivo Histórico Ultramarino. — « Ancienne section d’outre-mer de la Bibliothèque Nationale », les séries de l’Arquivo, ne commencent qu’aux alentours de 1600. Elles sont, par contre, d’une grande richesse pour le XVIIIe siècle.

b) Le Centro de Estudos Históricos Ultramarinos (C.E.H.U.), Palácio da Ega, Calçada da Boa-Hora, 30, Lisbonne), dont les publications sont d’une exceptionnelle richesse, complète la documentation de l’A.H.U. par une micro-filmotheque,« la Filmoteca Ultramarina Portuguesa (F. MAURO, N.G., 27, [1209 bis]) dont le Boletim publie l’inventaire » (32 numéros publiés en 10 ans de 1955 à 1966). « Il s’agit de tous les documents qui, existant encore dans les dépôts d’outre-mer, ou à l’étranger, intéressent l’histoire de lʼOutre-Mer portugais. »

c) Arquivo Nacional da Torre do Tombo. — Renferme la plus grande masse documentaire (cf. F. MAURO [1208], p. XII-XIV). Les inventaires restent pour la plupart manuscrits. Mais le plus gros handicap est constitué par les masses non encore inventoriées. « En réalité tout ce qui a été inventorié » (MAURO, p. XIII) « a été aussi très utilisé par les historiens. Et il est impossible d’accéder à tout ce qui n’est pas inventorié. » D’après un des meilleurs spécialistes du XVIe siècle portugais (V. M. GODINHO [1784]), il existe peut-être dans ces parties non répertoriées et présentement inaccessibles, des comptabilités d’État comparables à celles qui forment la partie la plus intéressante, aujourd’hui, des archives espagnoles.

d) Pour les dépôts secondaires, partir de MAURO (p. XIV-XX, [1209]), de DIFFIE, de RAU (CHAUNU, [810], p. 11), et compléter, pour l’ensemble, avec les inventaires récents.





B - L’Espagne

Les dépôts espagnols renferment 60 %, au moins, de la documentation originale concernant l’Outre-Mer européen au XVIe siècle.

a) Au premier rang des sources secondaires, à Madrid, les sections manuscrites de la bibliothèque du Palais Royal [3] , de la Real Academia de la Historia [4] , du Museo Naval [5] , de la Bibliothèque Nationale [6] , lʼArchivo Regional de Galice, La Corogne, les Archivos Históricos provinciales des provinces cantabriques et basques, les archives municipales des ports, quelques éléments épars même, à Valence et à Barcelone (Couronne d’Aragon). Pour le trafic dans le Guadalquivir, les archives privées (Medina Sidonia à San Lúcar) et les archives nationales donnent des compléments. On retiendra, au premier chef, les Protocolos de Vizcaya (Bilbao) et, naturellement, les Archives notariales de Séville. A Séville, une ébauche d’utilisation méthodique a été cherchée pour l’Amérique. La masse, toutefois, appelle des procédés plus efficaces (24 notaires, à Séville, au XVIe siècle ; 42 000 liasses conservées).

Le recensement méthodique des ressources espagnoles, en direction de l’Outre-Mer (principalement de l’Amérique) n’a pas encore été entrepris pour l’ensemble du territoire. Les inconvénients de cette carence sont partiellement palliés par une exceptionnelle concentration.

Trois dépôts principaux, lʼArchivo General de Simancas, lʼArchivo Histórico Nacional de Madrid, lʼArchivo General de Indias de Séville.

b) Gréé par Cisneros, lʼArchivo de Simancas, à proximité de Valladolid, l’ancienne capitale, a vu s’accumuler, pendant trois siècles (XVIe-XVIIe-XVIIIe), l’essentiel de la production bureaucratique de l’administration centrale. L’idée de regrouper à Séville les fonds américains de Simancas appartient, vraisemblablement, à Floridablanca lui-même. Le tri fut confié en 1778 à deux officiers du Conseil des Indes (de LA PEÑA, [63], p. 41-42), Echevarria et Ortiz. Les premiers transferts de papiers du château de Simancas et du Conseil des Indes vers la Casa Lonja de Séville, transformée à cette fin...
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